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LET TRE XLIIL 
Au Comte de Farce. 1759. 


F- Oute la France. pleure avec 


vous la perte du grand homme 

qui lui a fait tant d'honneur. II 

&toit vieux & accable d'infirmi- 
A2 


[ 4 ] 


tes: la mort Etoit un bien pour 


lui: il n'y a que TEtat qui ſoit 4 


plaindre d'avoir perdu ſon de- 
fenſeur. Tous les bons Frangais 


font dans Vafflicion : le Roi, 


qui la partage, veut vous don- 


ner des marques de ſon eſtime _ 


pour le Marechal de Saxe , & 
I' honorer encore apres ſa mort 
dans ſon neveu. Il vous laiſſe le 
chateau de Chambord avec tou- 


tes ſes dependances , & les mè- 
mes privileges dont feu votre 
oncle jouiſſoit. Quand a fa pom- 


pe funebre , il en fera les frais 


d'une maniere digne de lui, & 


du heros qu'il regrette. II auroit 
bien voulu lui donner une place 


dans la ſépulture des Rois de 
France; mais comme il eſt mort 
Luthérien, les prejuges de no- 
tre religion ne permettent pas a 


ce bon Prince de lui donner 
cette derniere preuve de ſa re- 
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connoiflance. Il 55 donc enter- 
re ſelon ſes deſirs dans le tem- 
ple de St. Thomas a Strasbourg; 
& je ne doute pas que dans le 
tranſport des triſtes reſtes de ce 
grand homme , les peuples n'ac- 
courent en foule fur la route 
pour donner à ſa mémoire des 
larmes ſemblables à celles qui 
furent verſces pour le Marechal | 
de Turenne. 
Quant à moi, Monſieur , je 
Phonorerai toujours en vous, & 
Joſe dire que vous lui reſſemble- 
rez un jour. Quant il ſe préſen- 
tera une occaſion de vous ſervir, 
je vous prie de ne pas accorder 
à d'autres le plaiſir de vous obli- 
| 5 Je ſuis is fincerement > CC. 
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L ETT1 RE 1 IV. 
A la Oy 4ETRE Es. 1750. 


J. E vis bier M. le Comte n qui | 
Az. 
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fit des complimens pour vous 
& pour lui: il m'aſſura que vous 


vous portiez bien, ce qui eſt le 


principal; car je vis dans mes 


amis. 


Nous venons de recevoir une 


triſte nouvelle. Le brave Mauri- 
ce eſt mort dans fon chateau de 
Chambord : cette perte eft un 


malheur public. On dit que feu 
le Marechal de Villars apprenant 


que le Duc de Berwick avoit 


te tus au fiege de Philisbourg, 


S'Ecria : cet homme a toujours ets 


Keureux. Le pauvre Saxe n'a pas 
eu ce plaiſant bonheur des heros, 
ear il eſt mort dans ſon lit com- 


me une vieille femme, tel que 


N. de Catinat, ne eroyant rien, 
& peut- Etre n'eſperant rien (X). 
Jai eu occaſion de le voir 
ſouvent, & je crois avoir bien 
ſaiſi ſon caracte re. II n' toit grand 


33 trop ſevere. 
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qu'a la tete dune armde : par- 
tout ailleurs 1] avoit les Fee 
ſes des ames vulgaires ; ce qui 
me rappelle ce mot de la Bru- 
yere: Qu'll eft difficile d etre he- 
ros aux yeux de ſon valet-de- 
chambre. Ce ſont ſes debauches 
qui Font tue , encore plus que 
la vieilleſſe ou les fatigues de la 


guerre; il netoit pas delicat 


dans ſes plaifirs. Dans les deux ; 
dernieres années de fa vie, ce 
toit un,cadavre ambulant dont il 
ne reſtoit plus que le nom. Ce- 
pendant malgré tous ces defauts 
qui ſont Vappanage de Phumani- 
te , c'etoit un grand homme à 
qui la France doit peut- Etre ſa 
conſervation , & quelle ne ſau- 
roit trop regretter. II ne. ſera pas 
enterrè à St. Denis, parce que 
les pretres diſent qu'il Etoit he- 


retique. Pour moi , jaime de 
| 44 


5 
pareils heretiques , & je ſouhaite 
que Dieu nous en envoie encore 
un ſemblable. Je vous aime auſſi, 
Madame la Ducheſſe, mais je ne 
vous vois pas aflez ſouvent. 

Je ſuis , &c. 


LETTRE XLV. 
A la meme. 


J. Alla hier pour vous voir, & 

Pon me dit que vous etiez au 
Palais-Royal. J'y courns & ne 
vous trouvai pas. La Ducheſſe 
_ Etoit occupee d'une maniere que 
nos jolies femmes de Paris trou- 
veroient ſupèrieurement ridicule, 
Deévinez a quoi. Elle brodoit des 
manchettes pour ſon beau Duc. 
II y a une certaine Princeſſe dans 
 Homere , qui va à la fontaine 
laver les chemiſes de ſes freres, 


1 

& elle ſe plaint qu'elles ſont trop 
ſales; mais dans ces temps ſim- 
ples les Princeſſes avoient des 
mains de payſannes : ce qui weſt. 
plus à la mode aujourd'hui. La 
Ducheſſe me fit beaucoup d'a- 
mitiés, & nous parlames de 
vous comme vous mèritez qu'on 
en parle. Je vis avec une cer- 
taine vanite , qu'elle vous eſtime 
autant que moi, & je Pen eſti- 
me davantage. 

Vai vu cette miſerable rapſo- 
die ſur le Maréchal de Saxe. S'il 
vivoit encore, il rougiroit de la 
maniere platte & ridicule dont 
on le loue. Pour moi, je crois 
qu'il n'y a que ceux qui ſont ca- 
pables d'imiter les grands hom- 
mes, qui ſoient capables de les 

bien louer, & je prends Peloge 
d'un ſot pour un affront. 
Mais 2 "propor de ce pauvre 
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[10] _ 
Saxe , il avoit quelquefois des 
idées ſingulieres. Je lui deman- 
dois un jour pourquoi il ne $'e- 
toit jamais marie , Madame, dit- 
il, comme le monde ya d preſent, 
il y apeu d hommes dont je vou 
luſſe etre le pere, & peu de feni- 
mes dont je vouluſſe etre Pepoux, 
Cette reponſe n'Etoit pas galan- 


te; mais pourtant il y a quelque 
apparence de raiſon. Il diſoit auſſi 
qu'une femme n' toit pas un meu- 
ble propre à un ſoldat; malgré 


cela il entretenoit des filles qui 


2 la fin Pont tus, & c'eſt une 
comedienne qui by a donne le 


coup de grace : jugez par-I2 de 


fes compagnies. 


Nous aurons ici, ſamedi pro- 


chain une repreſentation de Ma- 


homet ; venez-y apprendre avec 
mol 2 detefter la ſuperſtition & 
2 admirer V oltaire. Nous avons 


(11). 


mille faiſeurs de vers , mais nous 25 


n'avons qu'un poëte. Il vint hier 


matin me rendre ſes. hommages : 5 


mais s'il me traite en reine 5 je 
le regus auſſi mieux qu'un roi; 


car il faut honorer les grands ta- 
lens. S'il ne croit pas en Dieu, 

comme on le dit , tant pis pour - 
un; Fels n *empeche pas qu'il ne 


foit grand homme: c'eſt dom- 


mage qu il devienne vieux. 


Dites à M. le Duc que je le 


hais, parce qu'il eſt venu ici ſans 

me voir: on diroit que les hom- 
mes eſtimables me fuyent , pour 
me livrer a une troupe d' animaux 


I figure humaine, qui m'ennuient, 


& que je mepriſe. S'il fe repent , 


& répare {a faute au plutôt, je 


pourrai peut-Etre lui pardonner. 


Portez- vous bien, ma chere Du- 


cheſſe, & ſoyez toujours gaie, 


fi vous voulez toujours Etre bel- 
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1e: 1a triſteſſe enlaidit , Ce. 
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LET : RE XLVI 


A Madame de la POUPLINIERE, 


FJ} E ne m'imaginois pas : Mx 


dame, que nous aurions jamais 
quelque choſe à nous dire. Vous 
m' avez écrit une lettre violente, 


& je vous ferai une reponſe mo- 


_ deree. Je ſais que vous etes de- 
puis quelque temps à la tète des 
belles femmes qui ont des deſ- 
ſeins ſur le coeur du Roi: vous 
le ſuivez par-tout : 1] vous trou- 
ve toujours quelque part en em- 


buſcade pour le ſurprendre, & 


cela nous fait rire. Je vous en 
demande pardon, madame; il 
faudroit plutdt plaindre la folie 
que d'en rire, Vous faites plus 


[ 13) | 
aujourd hui, vous m 'inſultez par 
une lettre qui n'a ni ſens ni juſ- 
tice , comme ſi j'étois le ſeul 
obſtacle qui s'oppoſe à votre 
ambition. Pai le malheur, Ma- 
dame de ne pas connoitre tout 
votre mérite; & quoique vous 
ayez fait tout votre poſſible pour 
le faire connoitre au Roi Tres- 
Chrétien, il nen fait ps da- 
vartage que moi. 
Vous tes la femme d'un hom- 
me riche & eſtimable ; tachez de 
ne plaire qu'a lui; mais ſi vous 
vous obſtinez i vouloir plaire 
au Prince, travaillez paiſiblement 
à ce beau projet, ſans vous fa- 
cher contre moi, qui n'ai pas 
Vhonneur de vous connoitre , ni 
de vous eſtimer. Voici la pre- 
miere fois que je prends la li- 
berté de vous Ecrire ; ce ſera 
auſſi la derniere. La charite m'a 


OO SO 
dicte cette lettre; & ſi la folie 


d'une femme n'eſt pas un mal 
incurable , je ſouhaite qu'elle 


puiſſe produire un bon effet. 
Je ſuis, & c. 
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LET TRE XLV1L 
A M. Canvgr. | 


J E ſuis très-ſenſible au ſouve- 
nir du Prince Edouard, & 2 
toutes vos honnetetes ; mais j'ai 


peur que Vaffaire qu'il medite,ne | 
| ſoit bien difficile, je ferai ce- 
pendant tout mon poſſible par 
eſtime pour lui & pour ſon il- 
luſtre maiſon. Le Roi qui ne Va 


eloigne que par force & en ge- 
miſſant, n'abandonnera jamais 


ſes intéréts; c'eſt de quoi vous 
pouvez 1. aſſurer. Son mariage 
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OT. 
avec la Princeſſe? de Modene ſe- 
roit un petit Equivalent de ſes 
pretentions, & lui fourniroit un 
ctablifſement ; on ne negligera 
rien ici pour le faire réuſſir. It 
a tant fait pour nous, que nous 
ſommes obliges par reconnoiſ- 
fance de faire quelque choſe pour 
lui. II y a des gens, & meme 
des Francais , qui diſent que ja- 
mais le Roi n'a eu de ſerieuſes 
intentions de le retablir fur le 
tröne de ſes ancetres, & qu'il 
ne Va envoye en Ecoſſe que pour 
ſervir d'epouvantail aux Anglois. 
Je ſais de bonne part que ces 
gens-la mentent. La Cour n'a pu 
le ſoutenir comme elle Pauroit 
voulu, les ennemis Etoient mai- 
tres de la mer, & on n'a jamais 
pu faire paller dans la Grande- 
Bretagne les troupes deſtinées 3 
foutenir ſa cauſe & celle de ſes 
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amis. Dans une nouvelle guer- 


re (car les deux Nations qui ſe 
haiſſent reciproquement , ne ſau- 
roient vivre long-temps en paix), 


dans une nouvelle guerre, dis- 


Je , on trouvera peut-etre une 


occaſion plus favorable. En at- 


tendart , le Roi , qui aime le 


Prince Edouard, & le plaint, 


eſt reſolu de le fervir de tout fon 
pouvoir. . 
Eſt- il vrai qu'il a ate attaquè 


pres de Francfort par des alfa. 
fins maſques ; qu'il en a tue un, 


& bleſſè dangereuſement deux 


autres? Sa bravoure eſt bien 


connue ; mais il eſt triſte pour 
lui detre oblige de Texercer 


contre de vils meurtriers ; ces 


ſcelerats etolent-ils des Anglois ? 
Je vous prie , Monſieur , de 


lui preſenter mes reſpects & mes 
ſervices. Sa cauſe eſt la cauſe des 


(17 3 
Rois; & fi je pouvois contribuer 
felon mon petit pouvoir a la faire 
triompher , je regarderois certai- 
nement cette action comme la 
plus belle de ma vie. 
Je ſuis ; &c. 
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LETTRE X LVIIL 


A M. de Pvisimux , Miniftre 
I Etat. 1750. 


J E ſis étonnéèe de ces chica- 
nes des Eſpagnols. La France 
n'a-t-elle pas aſſez fait pour eux! 
Louis XIV, apres plus de cin- 
quante ans de regne & de gloi- 
re, s'eſt vu ſur le bord du pre- 
eipice, pour $'etre obſtine a "il 
| tenir le Roi, que le dernier Prin- 
ce de la Maiſon d' Autriche avoit 
nomme pour ſon ſucceſſeur, & 
_ empecher le demembrement de 


[18] 


leur Monarchie. Louis XV a fait 


une longue & ſanglante guerre 


qui n'a été utile qu'a Dom Phi- 


lppe, par etabliſſement hono- 
rable qu on lui a procurè en Ita- 


lie. Tant de ſervices rendus à 
Eſpagne aux depens de la Fran- 


ce, ſembleroient exiger quelque 
reconnoiſfqnce Cependant elle 


S'obſtine à nous refuſer, comme 
à toutes les autres Nations, Pen- 
tree de ſes ports d Amerique . 
ſans faire la moindre difference 


entre ſes amis & ſes ennemis. 


On peut dire m&me que les An- 


3 ſont plus favoriſes que nous, 
par Vavantageux & important 
traite de 'A/jiento. 


L'ambition & la vanité de 
Louis XIV. ont été ſatisfaites; 
1] a aſſurè avant ſa mort la cou- 
ronne d' Eſpagne à ſa Maiſon: 
| mais trop ſouvent Tambition & 


[19] 5 
la vanité des Princes font le 
malheur des peuples, comme 
1] eſt arrive par cette eſpece 
d'union des deux Monarchies. 
Juſqu'à cette époque, la France 
avoit preſque toujours Ete en guer- 
re avec I'Eſpagne, & Iavoit tel- 
lement Epuiſce que Charles II 
fut oblige de faire de la fauſ- 
ſe monnoie: nos corſaires en- 
levoient ſes gallions, & nos 
colonies ſubnſtoient aux depens 
des fiennes. Mais tout eſt chan- 
gé depuis qu'elle a un Roi de 
la Maiſon de Bourbon: delivree 
d'un ennemi redoutable , elle 
augmente tous les jours fa puiſ- 
ſance , & reparoitra bient0t avec 
ſon ancienne ſplendeur par Vin- 
time alliance des deux Couronnes: 
nous nous battons, & nous nous 
epuiſons pour elle. 


Voila, Monſieur „ 3 5 


0 
unes des inſtructions qu'il ſeroit 
peut-ëtre à propos d' envoyer à 
notre Ambaſladeur à Madrid , 
pour lui ſervir de guide dans 
ſa preſente negociation , f1 tou- 
tefois vous l'approuvez. Le de- 
ſir d'ètre utile & de plaire au 


Roi Pemporte „depuis que je 


ſuis ici, ſur mon inclination 
naturelle ; car je n'aime pas 


la politique, & d'ailleurs cette 


Etude ne convient gueres à mon 


ſexe. Cependant il faut que je 
m' en mele , pour ainſi dire, mal- 
gre moi, car autrement avec 


vous, Meſſieurs, je n'entendrois 
pas la langue du pays. 


Je vous prie de m envoyer 


votre courrier avant de l'ex- 


| pedier : : Jal un paquet de com- 
plimens à lui donner pour 
quelques Doms & Donnes , & Cc. | 


ne 
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e E # T R E XLIX. 
A la comteſſe de NOAILLES. 


J E plains & Padmire le cou- 
rage de cette pauvre petite Vau- 
bonne, qui s'eſt empozſonnee 
volontairement pour n'etre pas 
ob'igee à coucher avec un homme 

qu'elle n'aimoit pas. Cette pauvre 

fille a donc été la victime de la 

lache avarice de ſes parens. 
Qu'il Etoit cruel de la forcer 2 
epouſer un vieux ſinge de ſoixante 
ans avec un coil de verre & une 
jambe de bois! c'etoit renou- 
veller le ſupplice de ce Mezenze 
qui lioit les vivans avec les morts, 
On dit qu'dyaat été conduite 
dans la chambre nuptiale , elle 
ſe retira dans un cabinet voiſin 
tandis que le monſtre ſe desha- 


3 
billoit, & que là elle prit un verre 
de poiſon qui la tua en un quart 
d'heure de temps. Je n'approuve 
nullement le ſuicide : j'eſpere ce- 
pendant que Dieu lui a fait 
grace : c'eſt plutdt le crime de 
fa famille que le fien. 

Je vis hier Pambaſſadrice de 
Veniſe, qui vous aime & vous 
loue beaucoup; je Pen eſtime 
davantage, car il faut avoir du 
merite pour le diſcerner dans les 
autres. On vient de declarer la 
groſſeſſe de Madame la Dau- 
Phine, & tout le monde eſt dans 


la joie; réjouiſſez- vous auſſi, & 


aimez- moi , KC. 
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LETTRE L. 


A la meme. 


I. eſt arrive cette nuit une 
aventure qui a cauſe beaucoup 
de confuſion , & qui eſt fingu- 
liere ; je m'en vais vous la dire. 
Un homme a penetre , je ne ſais 
comment, dans Vappartement 
de Madame, tandis qu'elle Etoit 
couchee & endormie , $'eſt jette 
fur ſon lit & Pa embraſſè e. Auſſi- 
tot voila la pauvre Princeſſe qui 

ſe reveille , ſe debat, & jette 

les hauts cris. On accourt, & on 

la trouve qui toit tombee dans 

la ruelle, étroitement embarraſ- 
fee par cet homme qui ne vou- 
Toit pas cher priſe. On Va con- 
Quit en priſon dans le deffein 
de le punir de fa temerite : mais 
apres quelques recherches., on - 


[24] 
a trouye que c'ttoit un ſomnam- 


bule qui occupe une petite charge 
à la Cour, & qui ne manque 
jamais de courir toutes les nuits 
en dormant, à moins qu'on ne 
 Fenferme avec ſoin. On Va donc 


relache , & chacun rit de cette 
aventare , excepte Madame, qui 


parolt un peu confuſe, 
Voilà la nouvelle du jour. 
Votre Mairan a preſente ſon livre 


au Roi, qui Va bien regu. Mon 


Dieu, qu'il a Pair bete ! & ce- 
pendant tout le monde dit que 
ceſt un grand homme : au _ 
tous ces géometres ont Pair ſot. 


On m'a raconte une petite anec- 


dote au ſujet de cet homme-la, 
qui m'a bien fait rire. Le feu 
avoit pris par haſard à ſa maiſon, 
& eEtoit pres de penetrer au ſe- 


cond Etage , ou il travailloit tran- 


quillement à ſes cercles & à ſes 
triangles. On court lui dire de ſe 
ſauver 


© 38 
fauver fans dels „s'il ne veut 
pas avoir le plaiſir d'Etre brülé 
tout vif, & de donner ſes ordres 
dans ce cas preſſant. Parle d ma 
femme , dit-il , je ne me mele pas 
de cela. Sur quoi il ſe remet à 
- rever 2 la lune comme aupara- 
_ vant. On a été oblige de Varra- 
cher de force de fon cabinet, 
& de Femporter hors de la mai- 
ſon: quels animaux 
Je m'en vais à la n & j je 5 
prierai Dieu pour la pauvre cou- 
ſine. Eſt- elle donc toujours ſi ma- 
lade? Si elle venoit àa mourir , 
je plaindrois tous les honnètes 
gens qui Paiment. Adieu: aimez- 
moi toujours davantage, & dites- 
l moi ſouvent, &c. 
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I 0 K ELL 
2 la Ducheſſe JETRY Es. 


Cr fou de Bäville eſt revenu 
de l'iſle tenèbreuſe, & il parle 
avec enthoufiaſme des Angloiſes. 
Les philoſophes de ce pays-là, 
dit-il, ont claire le monde, & 
les femmes Vembelliflent. Mais, 
lui diſoit le Roi, on pretend gon 1 
ces Angloiſes ſont 5 pales. An! 
Sire, reprit cet original, c 'eſt la 
couleith de la tendreſſe & de la 
volupté; & ſt je n avois que trente 
ans, je craindrois plus ces joues 
pales que nos viſages rouges de 
Paris. Si le paradis de Mahomet 
exiſte , ce ſont ſirement des An- 

gloiſes qui font le bonſieur des 
ſaints. 1 
Ce qui étonne Baville , Ceſt 

que les Anglois n'ont pas de bons 


| 15 27 5 

vers galans; car, Al, les belles 
femmes devroient inſpirer les 
belles penſees. Il fe propoſe dans 
vingt ans d' ici de faire un ſecond 
pelerinage en Angleterre , pour 
voir {i les filles reſſemblent 1 
leurs meres. Il nous amuſe tous 
les jours par ſes folies : en un 
mot, il eſt dans le mème enchan- 
tement que s'il ſortoit du palais 
d' Armide. II dit qu'à fon arrivee 
2 Londres, la ſombre humeur 
des hommes penſa lui donner 
des vapeurs; mais que la beauté, 
Peſprit & les graces des femmes 
diſſiperent bientot fa melan colie. 

Mage tous ſes Eloges, il trouve 
cependant un grand defaut dans 
ces aimables femmes; c'eſt qu'el- 
les ailment trop nos modes. Tant 
que les Angloiſes , dit-il, ne 
ſeront quAngloiſes „ce ſera un 
ſexe divin ; mais bientôt elles 


voudront tre Frangaiſes, & 
& 448 
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alors les Frangaiſes vaudront 


mieux qu'elles. 


Je crois , après tout, que ce 


n'eſt pas abſolument à tort qu'il 
loue tant les femmes de ce pays- 


Ia: jen ai vu qui Etoient char- 
mantes , mais peu dhommes 
agreables. Ce Baville ne vous a 
pas pgurtant oubliee ; il ſe reſſou- 


vient qu'il a laiſſè à Paris un petit 


viſage de déeſſe, qu'il ſe propoſe 
d' aller adorer bientdt. Que Dieu 


le conduiſe! il commence a m' en- 


nuyer. Je me propoſe auſſi de 


vous aller ſurprendre un de ces 
jours: mais ne m'attendez pas. 
Adieu, ma chere; je vous aime 
ne 


. 
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LETTRE LIL 


Au Marguis de ST. Cowrxsr. 
| 1750. 


L A retraite de Monſieur de 
Puiſieux laiſſe vacant le dépar- 

tement des affaires Etrangeres. 
C' toit un bon Miniſtre : Le Roi 


en veut encore un meilleur, & 


vous Etes celui qu'il a nomme. 
Vous avez fait la paix, venez la 
conſerver; ce qui eſt encore plus 
difficile. Les Hollandois vous re- 
gretteront, parce qu ils vous eſ- 
timent : mais je ne m'imagine pas 
que vous les regretterez. Le Ma- 
rechal de Belliſle dit que VAm- 
baſſade d'Hollande eſt la plus dif- 

ficile & la plus delagreable de 
toutes. Dans les autres Cours, 
on a affaire à des Princes d'un 

tour d'eſprit genéreux: mais chez 
8 
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ces marchands , qui foulent aux 


pieds le crucifix () au Japon, 


pour gagner de Pargent, les ne- 


gociations ſe mEnagent comme 
une affaire de commerce; & ils 


traitent avec les Rois comme 
avec leurs correſpondans, tou- 


bours ettentiß a ce quiils peuvent 


gagner. Quittez donc, Monſieur, 
ces froids bataves, pour venir 


honorer votre patrie par des ta- 


lens & des lumieres que le Roi 


veut recompenſer. Je vous ai en 


mon particulier des obligations 
qu tl acquittera pour moi, &c. 


„ — ——— 
VET TRE LITE 
Au Comte 4 ALBERNALE. 17 50. 


M lord, j ai i appris qu avant- 


hier 1 dans une grande compag- 
nie, & à Ja fin d'un grand OPT 


(*) Cela eſt a 
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yous avez tenu ſur mon compte ; 

des propros qui ne ſont ni vrais , 

ni convenables à la dignite d'un 

Ambaſſadeur. Tout le monde fait 

que vous Ctes homme de plaiſir; 
mais je ne ſavois pas que vous 

fuſſiez capable d'en prendre a 

_ dechirer une femme abſente, qui 

na pour vous ni haine, ni eſtime. 
Si vous Etiez ſujet du Roi, je me 
vengerois en vous mépriſant en 

ſecret. Mais comme vous etes 

PAmbaſſadeur d'une nation reſ- 

pectable, ſouffrez que, par egard 
pour elle, & non pour vous, j ex- 

poſe ici votre injuſtice. 

Votre memoire & vos plaintes 
ſur le rètabliſſement de la marine 
 Frangaiſe ont été lus dans le 

conſeil, & on les a trouves ſupe- 

rieurementridicules. C'eſt comme 

11 vous trouviez mauvais qu'un 

homme qui a la fievre prenne le 

quinquina. Le Miniſtre m'a mon- 
B 4 
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tre ce beau mémoire, & je lui 
en ai dit mon fontiment d'une 
maniere allegorique Par cette 


fable: 3 


„Las paix Grant faite parmi les 


„ animaux, le loup dit au he- 
»» riſfon, pourquoi ne te defais- 


„tu pas de tes pointes? j'y con- 
„ ſens, replique celui-ci, pourvu | 
» que tu commences par t arra- 


„ Cher les dents. 


Voila, Milord „tout ce que 

j. al dit, & que j'ai du dire, quand 
bo al ers conſultee. La fable vous 
a deplu ; & pour vous en venger, 


vous m' avez calomniee. Ce pro- 
_ cede neſt ni genereux, ni hon- 


nete , ſur-tout de la part d'un 
Etranger , qui ne me connoit pas 
du tout , & gue je ne me ſoucie 
pas de connoitre. Je doute fort 

que le Roi d'Angleterre , votre 

Maitre, vous ait envoye ici pour 
cela. J'eſtime votre nation, & 


nl 


eſt pour cela que je ſouhaiterois 
que celui qui la repreſente ici fut 
vrai & decent , & que la table 
qui fait ſes delices ne füt pas un 
rendez-vous de ſatyre mal-hon- 
nete. 
Pardon , Milord, de la liberts 
que je prends : fi Vous continuez 
2 mal parler, je n'en ſerai pas 
ſarpriſe; mais je ne m'en plain- | 
drai plus. 
1 Je Kü „&c. 


— e 


LET TRE LIV. 
Au Marquis de St. Cowrksr „ 
. e d Etat. 


J E n'aime pas cette affaire de 
Valbure il falloit Fencourager, : 
& non l'ennoblir. Voila donc un 
habile négociant transforms en 
petit gentilhomme. Malgre tous 
les beaux raiſonnęmens qu'on ap- 


By 


TE 


porte pour ennoblir le commer- 
ce , je ne crois pas que cela ſoit 
à propos dans une Monarchie 


abſolue. Un marchand devroit ſe 


rendre reſpectable par ſon hon- 


netete & les ſervices qu'il rend 


a T'iEtat , ſans chercher des diſ- 
tinctions par des parchemins 
ſteriles, qui ne font que le rendre 


ridicule. Vous connoiflez le fa- 
meux Bernard; il a de meme 
obtenu le titre de Comte: mais 
perſonne ne le lui a donné. Dans 


un Etat monarchique , il 
deux ordres eſſentiellement ſé- 
pares & diſtingués; les nobles 


& les roturiers ; les fonctions 


des premiers ſont de le defen- 


dre, & celles des ſeconds ſont 


de le nourrir & de P'enrichir, 


fans jamais aſpirer a des hon- 


neurs 1nutiles , qui, ne ſont pas 


Hits pour eux. Je nai jamais en- 
Sage le Roi, & je ne l'enga- 


gerai jamais a ennoblir perſon- 


5 E 
ne; mais je 1. ſuis pas toujours 
conſultee. . 
Cette affaire de la vanite, qui 
neſt rien en elle-mEme , peut 
devenir dangereuſe par ſes con- 
ſequences ; puiſqu'on paroit ac- 
tuellement diſpoſe a ennoblir 
tous ceux qui ſe diſtinguent dans 
le commerce. ; ce qui jettera 
neceſſairement la confuſion dans 
tous les ordres de Etat, & 
amenera peut-Etre une révolu- 
tion dans le gouvernement. Dans 
une Monarchie, le Roi donne 
un coup de pied à fon premier 
Miniſtre ; celui- ci, aux grands 
Officiers de la Couronne , qui 
le rendent à leurs inférieurs 
C'eſt une reaction continuelle en- 
tre les differens ordres de la na- 
tion , qui fe termine aux der- 
niers des ſujets. Dans les Repu- 
bliques , c 'elt autre choſe ; ce- 
lui qui le trouve à la nie 
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place peut parvenir A la premie- 
re; & par-la1l y a toujours une 


ſorte de galité ſubſiſtante entre 


tous les membres de la Societs,ils 
ſont tous citoyens ; il n'y a, par 


la conſtitution, aucune diſtinction 


permanente entr'eux ; ils ſont. 
tous nobles & lepiſlateurs. Si en 


France on vient à confondre les 


ordres de Etat; {i un marchand 
peut devenir gentihomme 1 


continuer ſon commerce, tou— 


tes les diſtinctions ſeront abolies, ; 


& par degres la Monarchie ſe 


changera en republique. Voila ce 


qu'on doit craindre, & ce que je 


crains. Continuez, M. à bien ſer- 
vir le Roi, & à Veclairer : c'eſt un 
bon Prince, mais quelquefois trop 


facile; toujours diſpoſe a faire le 
bien, mais ſujet à Ecouter des con- 


ſeils qui lui ſemblent utiles, & 
dont il ne prevoit pas les funeſtes 
conſèquepces. Pour moi, je vous 
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ſeconderai en tout ce qui me 
paroirra raiſonnable & conforme 
a la nature du Gouvernement 
Frangais. Si je me trompe , ce 
ne ſera pas ma faute : tout hom- 
me impartial me pardonnera des 
erreurs involontaires. Mes ten- 
dres complimens a Mde. la Mar- 
quiſe: je ſerois bien aiſe de la 
voir: embraſſez-la ras mol. 


M— 


LETTRE LV. 


A M. de Pauiur, , Miniſtre 4 Etat. 
230 


J. E mis bien aiſe, Monfi eur, 
que le Roi ait penſe a vous. Il 
vous a appelle au Miniſtere, 
parce qu'il vous croit bien ca- 
pable de le ſervir ; je le crois 
auſſi , & je nai eu garde de 
bleſſer la verite, en parlant con- 
tre vous. Si vous rempliſlez les 
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devoirs de Pemploi penible dont 
il vous a honore, avec une exac- 
titude epale à vos talens , il ſera 


ſatisfait ; c'eſt toute la reconnoiſ- 


ance que je vous demande. Vos 


predeceſſeurs ont mis beaucoup 


de confuſion dans votre depar- 
tement : on eſpere que vous Cor- 


rigerez les abus. 


Madame de Paulmi eſt venue 
ĩci en ceremonie pour me remer- 
cier: je n'aime pas ces compli- 


mens. Je tacherai toujours d'o- 


bliger le merite ; & quiconque 
ſe rend digne de ce que je fais 


pour lui, n 'eſt pas ingrat ; pour- 


quoi me remercier d'avoir Etc 


juſte? 


Je vous prie de paſſer ſamedi 


chez moi avant d'aller au Con- 
ſeil. On doit y agiter une queſ- 


tion importante = laquelle je 


m'intèreſſe vivement : mais je 
crains ces tétes troides de nos 
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Miniſtres , qui , à force d'ttre 
prudentes, ſont ſouvent deraiſon- 
nables. Ev Senechal de Þreze , 
voyant un jour Lows XI à che- 
val, dit que ce cheval portoit 
le Roi & tout ſon conſeil ; parce 
que ce Prince ne conſultoit per- 
ſonne, & il s'en eſt quelque- 
fois bien trouve. C'eſt Puſage 
dans toutes les aſſemblees de 
decider à la majeure : il vau- 
droit ſouvent mieux decider à 
la mineure , & je ne doute pas 
que vous ne penſiez comme moi. 
Adieu, Monſieur, ſi ce que 
vous appellez ma faveur peut 
vous etre utile, je vous prie de 
vous adreſſer toujours à moi; 
c'eſt moi que vous obligerea, 


e. 
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LETTRE LVI. 
= 1 10 Comteſſe de BREZE. 


2 — 
— — 


Ann 


. 7 a huit jours , il y a un 


fiecle que je ne vous ai vue, 


belle Comteſle : vous Etes bien 

_ cruelle. Croyez-vous que je puif- 

ſe vivre fi long-temps ſans voir 
les perſonnes qui me ſont che- 

res? Je ſuis jeune, je ſuis bel- 

le a ce qu'on m'aſſure: tout le 

monde m'adore , on du moins 


en fait ſemblant ; cependant je 
m'ennuye. J'ai une melancolie 
ſecrette que rien ne peut diſtrai- 


rea, excepte la preſence des 
perſonnes que jaime. Quel vui- 


de affreux dans cette grandeur 


& ces plaiſirs des Cours, que 
les ignorans deſirent ſans les 
connoitre ! Je crois en véèrite 


que je deviendrai philoſophe, & 
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qu apres avoir bien connu les 


vanités du monde, je Anirai par 
les mépriſer. Venez vite m'em- 
braſſer & me conſoler. 


Le Cardinal de Rohan 44 


donc mort; ce pretre ambt- 


tieux qui a tue Louis XIV en 


le tourmentant par des ſcrupu- 


les qu'il n'avoit - pas lui-mème, 
& Pa fait mourir perſecuteur. 


Jaime fincerement la religion; 


mais j'ai de la peine à aimer ſes 
miniſtres , ſur- tout depuis que 


1 je les connois. 


Fai vu votre Demoiſelle de 
la Loubere ; elle eſt jolie & ai- 


mable ; je prendrai ſoin d'elle 
pour Famour de vous, pourvu 


qu'elle en ſoit digne. Adieu „je 
baiſe votre joli viſage: ne man- 
quez pas de l'apporter ici quel- 
que jour de cette ſemaine, &c. 


i 
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LETTRE LVIL 


Au Marquis de VANDIERE. (* 
1750. 

Ourquoi „ mon frere ne 
vous ai-je pas vu depuis quinze 
jours? Tandis que vous vous 
occupez peut-etre de vos plai- 
firs , je m occupe de vos inte- 
rets. Venez incontinent remer-— 
cier le Roi, qui vous a nommé 
Controleur de ſes batimens. Cet- 
te place eſt comme celle de Pe- 
trone : vous devez Etre Parbitre 
des elegances , & encourager les 
beaux arts. Mais pour cela vous 
ſerez oblige de les etudier , ſans 
croire ces petits flatteurs , qui 
aſſiegent les gens en place, & 
les louent effrontement des bon- 
nes qualites qu'ils n'ont pas: 
Voltaire dit ſi bien cela 


#3: Depuis Marquis de MARIGNI. 


[4]. 


Que ſon merite eſt extreme ! 

ue de grace, que de grandeur? 
Ah! combien Monſcigne: ur 
Doit ètre content de lut-meme ! 


Pour votre honneur & te 
mien , ne ſoye pas ce Monſei- 
gneur-la : j'eſpere que vous vous 
rendrez digne des bienfaits du 
Mob 
Je vous envoye quelque cho. 

ſe pour ma petite Alexandrine : 
ne venez pas ici ſans la voir & 
Fembraſſer pour moi. Donnez 
e louis à ſa gouvernan- 
; j'aime cette femme-la , & 

je 122 très- contente de ſes ſoins. 
Je ferai ſurement quelque choſe 
pour elle ; car il faut ètre juſte, 
.& rEcompenſer le merite. Adieu, 
mon cher frere ; je vous attends 
& vous embralle. 


0 44 ) 


_ IR Fa K 


L E T _ R E L VIIL 
Au Duc de Min zrolx. 1751. 


V Os depeches, M. le Duc, 


ont paru plus importantes que 
chino que ces chicanes au 
ſujet des limites du Canada ne 


= — — | 


1 
— — 
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produiſent à la fin une rupture. 
Votre Roi Georges eſt un Alle- 
mand, & il nous cherche une 


querelle de ſon pays. Les An- 
glois, qu'on traite de mauvais 
politiques, ont pourtant eu J'a- 


dreſſe, dans le traité d'Aix-la- 


Chapelle, de laiſſer ce point in- 


decis , & d'en remettre la diſ- 
cuſſion à des commiſſaires; en 


conſequence de quoi, cette fa- 


meuſe paix qui ſembloit aſſurer 
le repos de l'Europe pour long- 


temps, n'eſt proprement qu "une 


imaginez : & nous 
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ſuſpenſion d armes, pendant la- 
quelle ils ont le loiſir de reſpi- 
rer, & de ſe preparer à une nou- 
velle guerre. M. de Monteſquieu | 
dit que les Anglois n'entendent 
rien \ art des négociations. Je 
ne ſais pas ce qu'il dit de ce coup 
de politique de leur part; mais 
la bevue de nos plenipotentiaires 
eſt impardonnable : le piege Etoit 
viſible, & pourtant ils y ont 
donné comme des enfans. Au 
reſte, il faut faire bonne conte- 
nance, & ne pas paroitre avoir 
peur. Eſt- il poſſible qu'un Anglois 
ait dit en plein Parlement, qu'on 
ne devoit pas tirer un coup de 
canon en mer ſans la permiſſion 
de la grande-Bretagne ? Ce mot 
_ eſt ridicule & inſolent: mais il 
montre Peſprit de la nation qui 
a fa juſtice , comme fa religion, 
à part. Jai lu, je ne ſais ol, 
que les Athemiens faiſoient favs 


46] 
ment de regarder comme des 
domaines de leur reEpublique tous 
les lieux od il croiſſoit des vignes 
& des oliviers. Les Anglois ne 
font pas ce ſerment, mais ils s'y 
conforment dans la pratique. 
Milord Albemarle paſſe ici 
agreablement ſon temps. Le 
Roi a Angleterre , qui Paime, 


& je ſais pourquoi, lui en- 
voie ſa legon toute prète, & 
il vient la repeter , comme un 
Ecolier , au Miniſtre des affaires 


etrangeres. Ce pauvre Ambaſ- 
ſadeur n'auroit jamais été un 
Marquis de Bedmar, & c'eſt 
celui qui nous convient le 
mieux. Pour vous, Monſieur 
le Duc, on eſpere que vous 
ferez honneur à votre Nation 


par votre vigilance & vos ta- 


lens. C'eſt ſur-tout à preſent 
qu'il vous faudroit les cent 
yeux d' Argus, pour tout voir 


ETC, 
& tout Ede ver Albemarle 
gamuſe ici à boire : amuſez- 
vous à ſervir avec zele votre 
Roi & votre patrie. Adieu, 5 M. 
PAmbaſſadeur; aimez toujours 
vos ane K compres ſur eux. 


P St. —— lin. ft, —_—— 8 nnn * "mn "tk. Sr * 
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LET TRE L IX. 


Au Marquee de St. ConTEST. 
1751. 


V Otre lettre me ſurprend , 
Monſieur , cette &tourderie * 
M. de Beuvront, qui ne ſeroit 
pas pardonnable dans un en- 
fant , Veſt beaucoup moins dans 
un Ambaſſadeur. On m'a ra- 
conté plus en detail les par- 
ticularites de cette bizarre a- 
venture. Dans ce gala on danſa 
beaucoup, ſuivant Pufage d'Al- 
lemagne. La Princeſſe qui ne 
SEtoit pas pe dans cet- 


— 
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te occaſion fi chere à la va- 
nite des femmes , fut enfin 
obligee de ſe jetter ſur un 
fauteuil pour ſe repoſer un peu. 
Dans ce moment , Beuvron 
vint lui preſenter la main pour 
danſer encore un menuet : la 
Princeſſe le refuſe poliment , 
& lui dit qu'elle eſt exceflive- 
ment fatiguce. Sur cela, Beuvron 
crie qu'on manque i ſon ma- 
tre, comme ſi ſon maitre Va- 
voit envoye en Allemagne pour 
danſer; il ordonne ſur le champ 
une chaiſe de poſte, & part 
a3 minuit ſans prendre conge, 
Cette eEchauffouree eſt ridicule: 
le Roi a ri du bout des le- 
vres, mais il eſt pique contre 
lui. Vous recevrez ordre de 
renvoyer ce pointilleux obſer- 
vateur du point dhonneur à 
ſon premier poſte , & de lui re - 
commander d' etre moins vain 
A Pavenig, bes 


V 
Les nouvelles des Indes ſont 
bien agreables : nous avons 
donc le plaiſir de voir le nom 
Frangais reſpecté aux extremi- 
tes du monde. On dit que la 
ridicule ambaſſade de Siam flat- 
ta plus Louis le Grand que 
n'auroit fait la conquete d'une 
province. La negociation de M. 
Dupleix, qui eſt venu a bout 
de fixer le genie inconſtant des 
Marates, de s'en faire décla- 
rer Généraliſſime, & de nous 
procurer un commerce 1mpor- 
tant & excluſif, eſt d'un bien 
plus grand poids „& fera une 
des plus glorieuſes epoques de 
ce regne. Ce M. Dupleix vit, 
dit-on, à Pondicheri avec le faſte 
d'un Prince Aſiatique. II a cin 
cents eſclaves qui l'accompa- 
gnent dans ſes promenades, 
garde beaucoup plus nombreuſe 
que celle d' aucun Roi d' Euro- 
II. Parte. 8 
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pe: il en a vingt qui por- 
tent ſon palanduin 5 trente au- 
tres ſont occupes a chaſler les 
mouches. Voila un homme bien- 
heureux, 11 toutefois il y a 
du bonheur dans la vanité. 
Au reſte, il ne faut hui re- 
procher ni ſont luxe, ni ſes 
richeſſes: il a bien fervi fa 
Nation, tandis que nous avons 
ici quarante fripons qui la de- 


vorent, & qui ne vivent avec 


guere moins de faſte. II faut 
eſperer que la Compagnie | des 
Indes va reparoitre | avec un 
eclat qu'elle n'a jamais eu dans 
les plus beaux temps de Louis 
XIV ; mais j'ai peur qu'elle ne 
le conſervera pas long-temps. 
Les Anglois ne RI pas 
den ètre jaloux, & n'oublie- 
ront rien pour fruſtrer nos eſpe- 
rances. Cependant efperons tou- 
jours; 8 eſt au moins un beau 


(51) 
reve : il ne faut pas fe rendre 
malheureux avant le temps. 

Tout le monde eſt etonne 
de cette grande revolution. Du- 
pleix n'eſt pas un homme de 
genie; mais il y a des gens 
qui font de grandes choſes avec 
des talens tres-mediocres. Sou- 
vent la fortune a plus de part 
dans les affaires publiques que 
1 capacité des Negociateurs, 
II y aura bientöôt un grand 

Conſeil au ſujet des affaires des 
Indes, comme vous favez : 0 
par certains mots Echappes 2 
quelques- uns des membres qui 
la compoſent, Pai bien peur 
qu'on ne gate tout, & j'ai vou- 
lu vous prévenir. 7 eſpere que 
vous ſoutiendrez dans cette oc- 
caſion Phonneur de PEtat, & 
que vous ne contribuerez pas 
par des conſeils timides à le 

rendre meprifable , 4 ſacrifiant 
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des avantages preſens , par Ie 


crainte de quelques inconveniens 


à venir & incertains. Vous 8 
un Miniſtre habile & ſtir : © 

| peut compter ſur vous. Je vous 4 
ſalue, Monſieur, n *oubliez pas 
dans vos premieres depeches ce 
paquet particulier pour le Duc 
de Mirepoix. 
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I ET TRE IX. 


Au Duc de N , An- 


baſſadeur d Rome. 1751. 


V Os lettres me font toujours 


un grand plaiftr : je n'y trouve 


qu'un defaut, c'eſt qu'elles ſont 
trop courtes. Vous me traitez 


comme une jeune femme toute 


occupte du monde & de ſes 


vanites , que la raiſon fait bAil- 
ler. Si vous penſez cela de 
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moi , Monſieur le Due; vous 
vous trompez : je vous regarde 
comme le plus ſage & le plus 
honnete homme de France: 
vos lettres m'honorent, m'inſ- 
truiſent, & me donnent une 
ſatisfaction pure qu'on ne peut 
goliter dans le tumulte des 
Care,, 

Le Roi parle ſouvent de 
vous avec la plus grande eſti- 
me, & Japprends que vos 
nouveaux Romains, quoique fi 
differens des anciens, ont ce- 
pendant pour votre genie * 
vos vertus, le reſpect qu ils mé⸗- 
ritent. 

Pe aurois ſouhaité etre 4 
vous à votre derniere audience: 
le bon Benoit XIV. ne ſe pique 
pas tant du titre de faint que 
de celui d'honnete homme: 
je Ven aime davantage. Toute 
Europe voit aujourdhui avec 
OD. 


to) 


etonnement un Pape raiſonnable 


& philoſophe. Malgre tout cela, 


c'eſt un Pretre , quelque reſpec- 
table qu'il ſoit; & je ſuis ſur- 


Priſe que les Rois continuent en- 
core a envoyer des Ambaſla- 
deurs à des Pretres , qui ac- 


tuellement ne peuvent plus leur 


faire ni bien ni mal; car aujour- 


d'hui tout le monde commence 


a montrer les dents à la vieille 
barbe de Rome. Ses bulles & 
ſes excommunications ne ſont 


plus que des chiffon 
Au lieu d'indulgences & au- 


tres ſaintes bagatelles, vous m'a- 


vez envoye des tableaux profa- 


nes, & je les aime mieux: ils 


ſont beaux & bien choiſis: vous 
excellez en tout. 8 
On eſpere vous voir aux no- 
ces de Mlle. de Nivernois: elle 


eſt belle comme un ange, ſage, 
modeſte, ſenſible, & pleine 
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Ceſprit ; ; en un mot, digne de 
vous. Je trouve le Comte de 
Giſors bienheureux. Le Roi ne 
Veſt guere moins par le plaiſir 
qu'il a d'unir de ſi pres deux fa- 
milles illuſtres. Ce que j'admire 
& que j'aime en ce Prince, ce 
n'eſt pas ſon rang ni ſa puiſſan- 
ce, mais fa bonte : c'eſt pour 
cela qu'on adore les Dieux ; 
_.c'eſt pour cela qu'on Vadore lui- 
meme. Adieu, M. le Duc; con- 
ſervez- moi votre amitie : je crois 
la meriter par mon eſtime pour 
vous. 
N le ſuis , &C. 
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1. E T TRE E * XI. 
4 M. de MonTEsQUzEv. 17 61. 


Fi Ai regu votre livre & je 
vous en ſuis tres-obligee : il eſt 
admirable 1 8 lui ai donné 
C 4 
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la premiere place dans ma pe- 
tite bibliotheque, qui n'eſt com- 
poſee que d'auteurs, qui comme 
vous , font honneur a la Fran- 
ce, & excitent Fenvie des étran- 
gers. Vous meritez le titre de 
légiſlateur de Europe, & je ne 
doute pas qu'on ne vous Vaccor- 
de bientòt unanimement. 
Comme j'ai à preſent un peu 
de loifir , cauſons un peu en- 
ſemble. Vous dites qu'il eſt im- 
poſſible que la Religion Chre- 
tienne ſubſiſte encore plus de 
500 ans en Europe. Il eſt vrai 
que la plupart. des Pretres font 
ce qu'ils peuvent pour la detrui- 
re par leur ambition & leur in- 
tolerance. Le monde a été long- 
temps aveugle mais il com- 
mence a avoir des yeux, & A 
Sen ſervir. Je crains ſur- tout 
que les philoſophes qui voient le 
double des autres, ne ſoient trop 
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zélèés dans cette oceali Ot, 
La Religion Chretienne eſt 
vraie, ſainte & conſvlante : 11 
ne s'agit pas de la detruire , 
mais de reformer les abus; cou- 
pez les branches inutiles, mais 
ne coupez pas Parbre. Jai quel- 

quefois oui parler des Quakers 
 VAngleterre ; je naime point 
qu'ils ſe croient inſpires par le 
St. Eſprit pour dire des ſottiſes 

dans leurs aflemblees ; mais Pai- 
me la ſageſſe qu'ils ont eu de ſe 
paſſer de Pretres. La Religion 

eſt bonne; il n'y a que ſes mi- 
niſtres qui font ſouvent mau— 
vais. II ſera, dit-on, bient6dt ri- 
dicule d'etre Chretien : fi cela 
arrive, ce ſera leur faute. D'ail- 
leurs, je vois tous les jours 
que la Religion Romaine fait 
de mauvais ſujets, en recon- 
noiſſant une Puiſſance étrange- 
re ſuperieure à celle du pays: 
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nos Eveques ne ſont pas Fran- 
gals ; mais ſujets du Pape. 

Une pratique qui m'a tou- 
jours deplu dans notre Reli- 
gion, mais qu'il faut pourtant 
reſpecter, c'eſt la confeſſion: 


comment parler a coeur ou- | 


vert a un inconnu, qui fe 
moque peut-etre de vous , & 
qui eſt peut-ctre auſſi grand 
pecheur que vous-meme ? Le 
jeune qu'on nous ordonne, ne me 
Plait pas davantage ; c'eſt Vaf- 
faire du Medecin. II eſt fort 
bon contre Vintemperance , 

mais je doute fort qu'un . 
pon qui eſt a jeun, ſoit plus 
agréable a Dieu qu'un honnete 
homme qui a bien dine. Je vais 
quelquefois au ſermon , & je 
m'y ennue : ces ſaintes haran- 
gues ont produits mille fana- 
tiques , & n'ont jamais fait 
un homme de bien. Quant aux 
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ſermons de morale , Us ſont 
bons; mais inutiles ; pourquoi 
exhortez-Vous un Anglois à de- 
venir humble, un Fermier-gé- 
_ neral à devenir definterefle ? 11 


vaudroit autant dire à un mala- 


de: Monſieur, je vous prie 
de n' avoir plus la fievre. Les 
vices ſont des maladies de Lame; 
ce n'eſt pas par des ſermons 


25 'on les guérira. 
Malgre tous les abus & lex 


pratiques qui me paroiſſent inu- 
tiles dans notre Religion, j'ai 
pour elle le plus profond reſpect; 


mais ce reſpect ne m'emp&che 
pas de condamner Peſprit d'in- 


tolérance de notre Clerge. On 


dit que les devots ſe prepa- 


rent a vous attaquer , parce 
que vous avez parle librement, 


non pas contre la foi , mais | 
contre la ſuperſtition. Veſpere 
que Louis XV. ne fera jamais 


Co 
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perſccuteur : il eſt honnete hom- 
me & point du tout dèvot. 
Si toutefois la cabale lui arra- 
choit quelque reſolution violen- 
te, cette lettre vous repondra 
de moi, & vous ne pourrez 
m'accuſer d'y avoir part. 
Je vous remercie, Monhieur , 
de vos complimens : quoique 
je ne les merite pas, ils ne 
laiſſent pas de me donner quel- 
que vanite , en mö'apprenant 
que vous avez quelque eſtime 
pour moi. Je vous prie de faire 
mes civilites a Madame la Du- 
cheſſe d'Aiguillon: elle eſt bien 
heureuſe de vous voir & de 
vous parler tous les jours: je 
n'ai pas la meme ſatisfaction de 
converſer avec des ſages, car 
il n'y en a point ici. Nous 
n'avons que des automates, & 
pas un homme, excepte le Roi. 
Venez quelquefois me voir , 


(6 5 
neinſtruire & me conſoler. 
e nis „ &c. 
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EE T TRE UL Ii. 
Au Marquis de Sr. Commis. 
1751. 


Oo. Ui, Monſieur „ai recom- 


mande le Marquis de Bonac pour 

TFAmbaſſade d'Hollande, & je 
ſuis bien aiſe que tout le monde 

le fache- : quoique je ne le con- 
noiſſe pas perſonnellement : des 
gens d'un vrai mérite & que 
j eſtime , en diſent tant de bien, 
que j'ai cru devoir m'intereſler 
en fa faveur: c'eſt une dette que 
je dois au mérite, & que je 
payerai toujours. Je ſais qu'en 
general , les militaires ne font 
- guere propres aux negociations 5 
parce qu'ils n'ont pas ce carac- 
tere ſouple & pliant fi utile dans 
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les affaires. Mais cette reple a 
fans doute des exceptions , & 
M. de Bonac en eſt une: il fait 
ſe battre & parler. D'ailleurs 8 
c.œe regne eſt oelui des militaires: 
Louis XV ren a jamais guere 
employè d'autres dans les nego- 
ciations; on employoit autre- 
fois des Evéques; je ne ſais pas 
s' ils valoient mieux. Peſpere que 
Bonas ſe fera autant eſtimer des 
Hollandois que vous Pavez &té, 
& ſe fera le meme honneur. C'eſt 
la ſeule reconnoiſſance que Jat- 
tends des perſonnes que je ſers; 
Ceſt la ſeule que ja attendue de 
vous, & vous aver pas été in- 
grat. 0 
Je ſuis , &c. 
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I. ET TRE L XIII. 


Au Comte de MauRkPAs, Miniſtre 
de la Marine. 1 
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V Ous &tes , Monfieur, le ous 
ancien ferviteur du Roi, & vous 
en devriez etre le plus ſage. 
Faut-il qu'une femme ait 2 le 
plaindre d'un vieillard qu'elle n'a 


jamais offenſe ? Japprends que 


vous vous égayez tous les jours 
dans vos petits ſoupès, non- ſeu- 
lement a vos depens , ce qui eſt 
peu de choſe, mais meine a ceux 
de votre maitre , que vous devez 
reſpeQer. Vous vous ſervez alors 
d'expreſſions auſſi injuſtes qu' in- 
_decentes , qui ne conviennent ni 
à votre Age , ni a votre rang. 81 
Vous wattaguicz que mo1, je vous 
pardonnerois, & vous mepriſe- 
rois: mais quand un homme, 
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oubliant la dècence de ſon ca- 
ractere & les loix de ſon devoir, 
oſe inſulter le meilleur des Prin- 
ces, qui Ya comble d'honneurs 
& de bienfaits; permettez- moi de 
vous dire que ceſt une lächeté 
honteuſe. : S 
Malgré tous vos torts , Mon- 
ſieur, je ne ſerai pas injuſte; ; Je 
reconnoitral ſans peine que Vous 
etes un bon miniſtre, & que 
vous avez bien ſervi le Roi. 
Mais vous ne devez pas vous 
contenter de le bien ſervir: vo- 
tre devoir & la reconnoiſſance 
vous obligent encore à le reſ- 
pecter. S'il a des foibleſſes „ 
vous n'étes pas ſon juge ; il eſt 
le votre. Daignez excuſer cet 
avis , qui vaut mieux qu'un 
compliment. „ 
5 Je ſuis, &e. 
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1 E 1 T R E L * I v. 
Ala menen de NoarLLEs. 175 b. 


Lt E faint Arche ve que de pa- 
ris eſt toujours turbulent; il 
afflige le Roi, & moi en con- 
ſequence : il eſt bien different 
de votre grand oncle. Que je 
hais ces pretres qui tourmen- 
tent ainſi Louis le Bien-Aime !. 
mais ils diſent que c eſt la cauſe 
de Dieu. 

Je recus hier la viſite de FAm- 
baſſadeur de leurs Hautes-Puiſ- 
ſances, qui me preſenta les com- 

plimens de la Republique. Les 

HFollandois ſont bien gauches 5 

mais ils ont un grand mérite: 
ils ſont riches. Le mérite con- 
ſiſtoit autrefois dans la valeur 

Ks la vertu; ; tout change. 

On a joue le ſoir dans Vap- 


(66) 
partement du Roi , qui gagna 
beaucoup; mais il s' eſt paſſè une 


ſcene qui m'a deplu. II avoit 


devant lui un gros monceau 
d'or: voila ſubitement que fa 
manche fait tomber un louis 
d'or, & il ſe baiſſe pour le ra- 
maſler. Le Prince de .... qui 
faiſoit ſa partie, & qui avoit 
obſervè ſon action, en renverſe 
fur le champ une centaine , à 
deſſein, & ne daigne pas y faire 


attention. Le Roi lui dit: Mon 


couſin, pourquoi ne .ramaſſez- 
vous pas ce qui eſt tombe ? 
Bagatelle, reprit ſon . Alteſle , 
C'eſt pour les balayeurs. S. M. 
ſentit ce trait de ſatyre, & 
quitta le jeu. Cependant ce mC- 
me Prince ſait mieux que per- 
ſonne que le Roi reſt pas ava- 
re „& qu'il ne peut Vetre. 11 
ny a pas encore quinze jours 
qu'il a paye toutes ſes dettes , 
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qui montoient a plus d'un mil- 


lion, dans un temps ou il n'a- 


voit plus de credit que chez fon 
patiſſier; mais il ne s' embarraſſe 
pas d'ëtre ingrat , pourvu qu'il 


diſe un mot piquant. 


Avez- vous vu Nolivanx? Je - 


Tai charge d'une petite affaire, 


qui me tient fort à cœur; car 
il s'agit de ſoulager une famille 


dhonnetes gens qu'on m'a re- 
commandee : c'eſt ſur-tout en 


pareil cas qu'il faut de la dili- 
gence : il aura aflez de temps 
de reſte pour ſes plaiſirs. 

Mlle. de Randan fait Porne- 


ment de la Cour par ſa ſageſſe 


& ſa beaute : toutes les perſon- 


nes qui vous appartiennent ſont 
parfaites comme vous. Adieu. Si 


vous n'etes pas ingrate, ma che- 
re, aimez-moi toujours. 
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L ET TRE I XV. 


A la Ducheſſe d ErRE BS. 1750. 


Noc allons nous rejouir 


pour le rétabliſſement du Dau- 


phin. Le Roi a ſouffert pendant 
ſa maladie tout ce qu'un bon 
Roi & un bon pere peuvent ſout- 
frir : ces momens ont ete les 


plus triſtes de ma vie. M. de 


Paulmi, qui avoit été envoye 


dans les provinces meridionales 


de France pour examiner Vetat } 
des troupes & des fortereſles 
de France, nous a rapporte A 


ſon retour , que dans le temps 


qu'on ſuppoſoit les Proteſtans du 


Languedoc prets a ſe revolter 


contre leur Souverain, ils Etoient_ | 


aſlembles dans leur temples , ot 


ils imploroient le Ciel pour le 
retabliſlement de Vhcritier de la 
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Couronne. Le Roi en a été at- 
tendri. 

e imagine une petite fete 
allegorique, pour temoigner mon 


zele dans cette occaſion ; & je 
Vai communique au Roi, qui en 
a été content: voici ce que 
c'eſt. La ſcene qui eſt au Cha- 
teau de Bellevue, repréſente 
diffèrentes cavernes environnées 
d'une piece d' eau, au milieu de 
laquelle eſt un Dauphin lumi- 

neux. Quantite de monſtres , 
vomiſſant feu & flammes , vien- 
nent pour Tattaquer. Mais les 
Dieux le protegent : Appollon 
deſcend ſur un nuage , & frappe” 
ces monſtres de ſa foudre : apres 
quoi des feux d'artifice achevent 
de les exterminer. Dans ce mo- 
ment la ſcene change, & repre- 
ſente le palais du ſoleil tout reſ- 
plendiſſant de lumiere, où le 
Dauphin reparoit dans ſon pre- 


Go 


mier &clat , par le moyen d'une 


grande illumination. 
je compte, Madame, que vous 
viendrez voir tout cela: c'eſt peu 


de choſe; mais rien n'eſt indiffe- 


rent a Vamitie ; & cette lettre 
eſt comme un billet d'invitation , 


quoique vous n'en ayez pas be- 
foin. Ameenz tout Paris, ſi vous 


voulez : tout le monde ſera bien 
recu pour Famour de vous , &c. 
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LET T R E LXVL 
tu Duc de Min eeorx. 1752. 


J E crains bien, M. le Due, que 


vous n'ayez trop de confance 
dans les promeſſes & les proteſ- 


tations de votre vieux Roi: tous 


les hommes ſont menteurs, & 


les Rois comme les autres. DYail- 


leurs, ſuppoſe meme qu'il ſoit 


fincerement diſpoſe à vivre en 


paix, cela weſt pas en ſon Pou 
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voir. S'il ne met ſes ſujets aux 
priſes avec des ennemis étran- 

gers, ils deviennent les ſiens; en 
quel eas il eſt force d'&tre in- 
juſte pour ſa propre defenſe. 
N'ecoutez donc pas ce qu on vous 
dit à la Cour, mais ce qu'on dit 
2 la Bourſe de Londres; car en 
Angleterra il n'y a que les mar- 
chavs qui demandent la guerre, 
& qui la font declarer, quand il 
leur plait. Vous Etes far les lieux, 
& par confequent plus à portèe 
de faire ces obſervations. 
Le petit Marquis m'a montre | 
une de vos lettres, où vous 
parlez des Angloiſes avec tranſ- 
port: eſt uu ſujet qui n'eſt peut» 
etre guere convenable dans un 
Ambaſſadeur, qui ne devroit ja- 
mais parler des belles femmes , 
de peur qu'on ne le ſoupgonne 
de les trop aimer. 5 
Les intrigues & la > grlanterio | 
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peuvent ſe pardonner? > un homme 
de plaiſirs. qui n'a rien de mieux 
a faire: mais je m'imagine que 
c'eſt un grand vice dans un 
homme public , a moins qu'il 
n'ait aſſez de force d'ame pour 
faire, ainſi qu'Augaſte , amour 
par politique. 

Il y a actuellement un homme 
a Londres, qui a fait des vers 
ſanglans contre moi: il a pris, 
dlt-on, la fuite, pour éviter mon 
refentiment Mais il peut revenir: 
quoique femme, je puis pardon- 
ner les injures: je puis meme 
faire du bien à mes ennemis, 
& les forcer ſinon à m'aimer, 
du moins à avoir quelque eſtime 
pour moi. Je voudrois qu'il ſit 
cela: il vaudroit mieux qu'il re- 
vint amuſer les Frangais par ſes 
beaux vers, que d' aller ſcanda- 
liſer inutilement des étrangers, 
qui le croiront peut-etre , & le 
mepriſeront. Je 
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Je voudrois bien avoir quel- 


ques chevaux Anglols ; Car Seſt, 


dit-on, ce qu'il y a de meilleur 
dans le pays que vous habitez. 
Je prendrai la liberté de vous 
charger de cette petite commiſ- 
ſion, & je demande pardon à 
votre Excellence de changer un 
Ambaſladeur & un Duc & Pair 


en maquignon : mais Vamitie en- 
noblit tout. Choiſifſez-m'en fix 


pour un attelage , & envoyez-les 
moi le plutot que vous pourrez. 


Vous avez ici des ennemis, 
qui diſent que vous vous occu— 


pez plus de plaiſirs que d'affaires, 
& moi je leur dis nettement que 


cela n'eſt pas vrai; & le Roi me 
croit, parce qu'il vous aime. Je 


me flatte que vous ferez mentir 
ces Meſſieurs, & que vous ac- 
querrez à Londres la meme ré- 


putation que le fameux d'Eſtrade 


acquit en Hollande dans le der- 
II. Partie. 
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nier regne. Je le defire pour vous 
& pour moi, car je regarde 
Thonneur de mes amis comme le 


mien propre. Adieu, Seigneur. 


LET TRE L XVII. 


Au Duc de RiIchz Liv. 1752. 


Ir E erois, M. le Duc, qu'il eſt 
temps de vous parler d'un deſſein 
que j'ai depuis long-temps dans 


Peſprit , & dont je vous ai deja 
inſinuè quelque choſe. Le Duc 
de Fronſac eſt parvenu a cet age, 
ou vous ſongerez bientòt a le ma- 
rier. Ma fille eſt dans le méme 


cas, & je ſerai bien aiſe de Ve- 


tablir. Si une grande fortune & 
de grandes eſperances , des gra- 
ces, de Teſprit, de la beauté & 


des ſentimens vertueux , peuvent 
la rendre digne de votre alliance, 


je croirols la rendre heureuſe & 
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moi auſſi. Le Roi qui vous aime | 
& vous eſtime, bien-loin de s'y 
oppoſer, ſaiſira cette occaſion 
de rEpandre de nouveaux bien- 
faits ſur votre maiſon. Voila mon 
ſecret, qui m'eſt &chappe , M. 
le Due; & Tattends votre re- 
ponſe. 


Je ſuis , , &c. 
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LETTRE LXVIII. 


Au meme. FACT; 


—_—_— 


j Ai regu , Monſieur , votre 
lettre & vos excuſes. C'eſt un 
refus honnete , que vous avez 
taàché d' adoucir avec beaucoup 
d'adreſſe; mais je Pentends. Vous 
dites que votre fils ayant l'hon- 
neur d' appartenir par ſa mere 3 
PAuguſte Maiſon de Lorraine, 
vous ne pouvez en diſpoſer ſans 
ſon approbation. Je Foun demande 
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(76) 
pardon de we erte mais 
pourtant je dois vous dire que 
ce n' toit pas une faveur que je 
demandois; c'en etoit une que 
je voulois vous faire. Ma fille a 
tout ce qu'il faut pour contenter 
TVambition d'un Prince! Malgre 
cela elle n'eſt pas digne de Pal- 
| liance de Villuſtre Duc de Riche- 
lieu; il faudra qu elle prenne pa- 
tience. Je rougis preſque de ma 
bevue ; je vois que nous ne nous 
connoiſſons pas ni Fun 1 ni Tau- 
1 a 
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LET TRE LXIX. 
Ala Ducheſſe de BOUFLERS. I 7 52. 


0 V Otre Prince Allemand vint 
hier à mon audience, & m'aſ- 
ſaſſina de ſes complimens ger- 

mnie ter. Oh! Phomme mauſſa- 80 

de! Je crois en verite qu'il n- 


771 


a ni graces, ni eſprit parmi 
les Allemands; mais auſſi en 
revanche ils diſent que les Fran- 
cais n'ont point de bon ſens. 
On m'a raconte une ſaillie du 
Comte de Leſtignac à ſon ſu- 
jet. Son Alteſſe lui ayant pro- 
poſe de jouer „le Comte dit, 
je le veux , allons , quatre 
louis la partie. C'eſt un jeu trop 
mince pour moi, reprit Son 
Alteſſe. Eh bien! cria Leſtignac 
Pique , jouons, en un cent de 
piquet, tous vos petits Etats con- 
tre une partie de mes terres. 
Vous voyez dans cette occaſion 
la vanite qui repouſſe la vanite : 
mais apres tout il n'y a pas de 
mal a humilier un peu ces petits 
Princes, qui ecraſent leurs ſujets 
pour venir briller a Paris. 
Eſt- il vrai que vous allez ma- 
rier Mlle. d'Erouville? Heu- 
reux celui qui Taura! Elle eſt 
53 
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graces; & ce qui eſt le grand 
point en fait d'amour & de ma- 
riage, elle eſt jeune: baiſez-la 
pour moi. mm 
Mais à propos de mariage , 
j'ai une grande fille qu'il me 


faudra auſſi bientòt etablir. Cela 
doit m'avertir que je deviens 
vieille, quand meme la vanite 
& mon miroir me diroient le 


contraire. Cuel eſt le ſort des 
femmes! Elles ne vivent, c'eſt- 


_ 2-dire , elles ne plaiſent que 


quinze ans tout au plus: c'eſt 
bien la peine d'Ctre belle. Un 


autre ſigne de vieilleſſe dans 
les femmes, c'eſt quand leur 


cœur devient capable d'amitie 


pour leur propre ſexe; car les 
jeunes filles n'aiment rien qu'el- 


les memes. Je trouve auſſi ce 


ſigne en moi: je vous aime, & 
peut- tre une demi- douzaine 


[79] 


d'autres, avec une tendreſſe 
dont je ne me ſerois pas crue 
ſuſceptible. L'amitie eſt un plai- 
fir dans tous les temps , mais 
c'eſt un beſoin dans la vieilleſſe. 
Je le ſens ce beſoin, & cela 
m'annonce que je ſuis ſur la 


frontiere. 


Adieu, ma chere Ducheſſe , 


|. conſolons-nous : il y a un bon- 


heur propre à tous les ages ;_ 


tachons de le connoitre, & de 


le goiter. Je vous embraſſe ten- 
drement , Kc. . 


5 E T TR E T2 X 1 
A la Marquiſe de BLAGNt. 1752. 


LL E Roi dina hier en public 


avec la Famille Royale, ſuivant 


Tuſage, & Jetois preſente. Jad- 
mirois avec complaiſance la ten- 
re ſatisfaction qu'il gotitoit a la 
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| [8 ] 
vue de ſes enfans, & cet air 
de bonte qu'il montre a tous ſes 
ſujets. Il a preſents des fruits 
Iu-meme a trois ou quatre bour- 
geoiſes de Paris qui etoient la. 
C'eſt un homme charmant. Je 
lui dis quelquefois que c'eſt 
dommage qu'il ſoit Roi, & que 
cela le gate. Je vais vous don- 
ner un trait recent de fa bonts 7 
de 1a polteſe 
II etoit à la chaſſe jeudi der- 
nier aux environs de Choiſi. La 

fille d'un gentilhomme voiſin, 
qui s'étoit promenée à cheval, 
& s'en retournoit chez elle , 
vint malheureuſement à tomber. 
Le Rot, qui Etoit alors a une 
centaine de pas, appergut cette 
chute ; & laiſſant bruſquement 

ſon cortege , il courut à toute 
| bride au ſecours de cette fille, 

ſauta à bas de fon cheval , la 
releva, lui demanda fi elle n'&- | 


(81) 


5 toit pas bleſlte,, & la reconduj- 


fit lui-mème cher ſon pere. Ce 
qu'il y a de plus heroique en 


tout cela, c'eſt que cette Ale 


Etoit fort laide. 


On dit que Louis XIV 6toit 


ſon chapeau meme à des men- 


dians : j'ai vu fon Succeſſeur 


Poôter à des gens qui ne valoient 


guere mieux. Ce caractere de 
bonté qu'il a par- tout, inſpire 
T'amour, tandis que Pair de Ma- 


jeſtè e n ſur toute ſa per- 
ſonne inſpire le reſpect, & an- 
nonce ce qu'il eſt. 


En quelque obſcuricd que le ſort Pefit fait naltre . 


0 monde en le voyant efit reconnu ſon mares: 


Le Duc de Villeroi m'a ra- 


contè une anecdote que vous ne 


ſavez peut-ëtre pas. Pendant la 


minorité , le Roi de Perſe en- 
voya en France un Ambaſſa- 
deur, qui, a la premiere audien- 


Ds 


820 
ce, fut fi fro ppé de la vant & 


de Pair de grandeur de ce jeune 


 Monarque , qu'oubliant le cere- 


monial reſpectueux uſitè en pa- 
reille occaſion, il courut à lui, 


le prit entre ſes bras, Pembraſ- 
ſa avec un tranſport qu'on eut 


bien de la peine à réprimer. 


Mais je ſonge que je vous 


parle de vous-meme. Vous por- 
tez-vous bien ? Aimez- vous tou- 
jours votre amie? Pour moi, je 
commence Aa ſentir que Pamitié 


eſt la vie de Pame : l'amour eſt 


un plaiſir pour un temps ; mais 
Tamitie en eſt un de toutes les 
faiſons, & je prepare mon cœur 


2 le gollter avec toutes ſes de- 


Z lices. Adieu 5 &c. 


A 


= | | 
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LE T TAE LXKL 


4 la meme. 1752. 


Oz dit que vous tes fort 


gale A Villars : n'avez- vous pas 
: 5 honte d'èétre gaie dans l' ab- 


5 ſence de vos amies ? Ce matin 


à la meſſe du Roi Pai vu un pe- 
tit viſage charmant, & j'ètois 

prete a Vembraſſer , croyant que 
cetoit le votre ; mais helas ! je 
me trompois. Penſez- vous tou- 
jours 2 moi? M' aimez- vous tou- 
jours de plus en plus? Le Mar- 
quis eſt- il toujours gros & gras? 
Le pauvre Marigni ſe porte 
ien „& vous fait ſes compli- 
mens: il a un bon cœur, mais 
ſa tete n'y repond pas. 
Savez-vous bien, Madame, 

. que nous avons un nouveau Mi- 


D 6 
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niſtre des affaires ẽtrangeres 
Ce Miniſtre eſt le bon homme 
Rouillé : il n'eſt pas brillant; 
mais il eſt applique & honnete 
homme: le Roi Va pris en atten- 


dant mieux. Cependant comme 


ſon departement eſt le plus dif- 


File de tous, je ne ſais com- 
ment il $en tirera. Les autres 
Miniſtres n'ont que des ordres 2 
donner; & à moins qu'ils ne 


veuillent ſe diſtinguer par de 


grands projets, & ſouvent par 
de grandes ſottiſes 5 tout eſt fa- 


cile ; ils n'ont qu à conſulter 
leurs commis , qui penſent & 


ecrivent pour eux. Les affaires 
etrangeres ſont toute autre cho- 


ſe : il faut que le miniſtre con- 
noiſſe à fond les interets des 


Princes, leur genie , ſouvent 
leurs caprices , les myſteres, ou 


plutdt les ténebres de la politi- 
que; qu'il ſache mentir & trom- 


(85) 
per. Voila pourquoi ce departe- 
ment ne convient guere a un 
honnete homme , & cependant 
Rouillé Veſt ; il ſera dupe des au- 
tres; jamais ils ne ſeront la ſienne. 
Pei deſſein d' aller voir l'entrèe 
du Nonce duPape ; vous viendrez 
fans doute avec moi. Il faut que 
vous partagiez mes folies, comme 
vous partagez mon cœur. On dit 
que cette entree ſera magnifique. 


Je confidere quelquefois Porgueil 


des pretres, & je m' imagine que 
le pauvre St. Pierre ne s'eſt ja- 
mais mis dans la tete que ſes 
ſucceſſeurs enverroient des am- 
baſlades , & fe placeroient ſans 
fagon au-deſſus des Rois. Cepen- 
dant les prejuges , qui ſoutiennent 
leur grandeur, ſe diſſipent peu- 
à-peu. Le Pape, dit Monteſquieu, 
elt une vieille idole qu'on encenſe 
par habitude: peut - tre que dans 
cent ans d'ici on ne Vencenſera 
plus du tout. 


[86] 


Adieu, ma chere amie ; car ce 
titre eſt pour moi plus Joux & 


plus reſpectable que celui de 


Marquiſe : je baiſe les levres de 
roſe de votre petite fille & les 


VvVoötres, &c. 


6—— tre een ns ——_  — allen dot. — 
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LET TRE LX XII. 


4 M. RovuLe” Miniſtre 4 Eilat. 
: 1752. 
| "Our avez bien raiſon de dire 
que bo depeches du Duc de Mi- 


repoix ne ſont pas auſſi favora- 


bles qu'il ſe Vimagine. On Pa- 


muſe, on lui donne des fetes , 


& dans Vintervalle on ſe prepare 
en ſecret a la guerre: voila ce 
que je penſe & ce que je crains, 
II dit que le Roi d'Angleterre Va 
aſſure de ſa propre bouche de 
ſes intentions pacifiques: peut- 


tre ce Prince eſt-il ſincere, mais 


3 . „ 


(87) 
je ne le crois pas. En verite ces 
Anglois ſont un peuple bien fin- 
gulier; ; je ne les ai jamais aimes, 
quoiqu'on vante tant leur ſageſſe 
& leur gènèroſitè: ils ſont avi- 
des, injuſtes, & par conſequent 
ennemis naturels des autres na- 
tions. Javoue cependant ſans 
peine qu'il y a parmi eux des 
hommes bien eſtimables. Mais 
en general ce peuple eſt extre- 
me en tout, dans le vice comme 
dans la vertu: un Anglois qui eſt 
mechant eſt un monſtre : un An- 
glois qui eſt bon, eſt preſque un 
Dieu; mais les bons ſont rares. 
NI. de Briſſac, qui eſt revenu 
de ce pays il y a quelques jours, 
dit qu'il ſe commet plus de grands 
crimes en Angleterre dans Peſ- 
pace d'un mois, qu'il ne s'en 
commet dans le reſte de J Euro- 
pe dans toute une annee ; qu'il 
n'y a que les vieilles femmes qui 


(38 ) 
_ eroient en Dieu & aillent à FE- 
gliſe , & que toute la religion y 


conſiſte a hair le Pape & a le 
bruler tous les ans. Au reſte, ce 


ne ſont pas Ia nos affaires; il 
s'agit ſeulement de prevenur les 


mauvais deſſeins de cette mau- 
vaiſe nation contre nous. Peſpere 


que le Duc de Mirepoix, qui a 


du zele & de la penetration, _w 


ſe laiſſera pas ſurprendre 1 
qu'il nous avertira à temps. E 
vous prie, M., de lui envoyer 


la lettre 8 Je ſuis, &c. 


— — ra = | — — Wor 


LET TRE LTXIII 


Au meme. 1752. 


Li nouvelles TAmerique ſont 


fort agreables. Comme il y a 


toute apparence que ce vaſte con- 


tinent ſera le ſujet de la guerre, 
ii eſt tres- important oy faire des 
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amis. Paime ces honnetes ſau- 
vages, qui ont tant d' eſtime pour 
le Capitaine des Francais & fes 
vaillans guerriers. Ils nous offrent 
fi generenſement le bras droit de 
leur brave jeuneſſe, qu'il faut bien 
ſe garder de le refuſer. Leur nation 

qui compte plus de dix mille lu- 
nes, ſe prepare d regaler leurs 
femmes & leurs enfans des cada- 
vres des Anglois, & a manger ſa 
conquè te. Elle Pa jure par le 
grand eſprit, en nous donnant le 
calumet de paix. Quoique je n' ap- 
prouve pas qu'on mange les 
morts, cependant il ne faut pas 
ſe quereller avec ces honnètes 
gens pour des bagatelles. Feſpere 
que cette alliance ſera plus utile 
à la France que la vaine ambaſ- 
fade de Siam, dont Louis XIV 
he tant de bruit. 

Les Francais, que tous les 
peuples de VEurope halflent , 


[ 99 ] 
envient & imitent , ſont pourtant 
eſtimes par des hommes barbares 
a la verite , mais ſimples & vrais, 
parce qu' ils ſont bons & humains. 
La nation Frangaiſe eſt peut-Etre 
la ſeule du monde qui ſoit bien- 


faiſante par caractere: les autres 
ne le ſont que par caprice , ou 
par interet : auſſi un Huron ne 


fait-il pas difficulte de dire: Un 


Francais eſt un homme comme 


moi. On entend tous les jours 


parler de ſoulevemens & de re- 
voltes dans les colonies des autres 
Europeens : mais cela n'arrive 
preſque jamais dans les nôtres; 


parce que nous avons autant de 
talent pour nous faire aimer, que 


les autres pour ſe faire hair. Vous 
avez auſſi ce talent, Monſieur , 
quoique vous ſoyez Miniſtre.Con- 


tinuez à meriter FPeſtime du Roi 


& celle du public par. vos talens 


191]: 
& vos ſervices : les hommes tels 
que vous ſont rares. 
Jai Vhonneur dere „ Mon- 
heur ; , Kc. 


1 — * 


LET TRE LXXIV. 
Ala Comteſſe de NAVAILLES. 1 


J E ne trouve point du tout 
extraordinaire la conduite de votre 
Roi Allemand. Les Princes meme 
les plus mauvais ſe piquent de 
rendre la juſtice à leurs ſujets: 
ils les conſiderent comme des 
animaux qui ſervent à leurs in- 
terets & a leurs plaifirs : & ils ne 
veulent pas qu'ils ſe devorent 
entr'eux, comme on ſepare des 
chiens qui ſe battent. Les voleurs, 
dans leurs cavernes, obſervent 
auſſi la juſtice parmi eux: il n'y 
a rient-là d'admirable. 

Je n'admire pas non plus la 


(92) 
conduite de ce m&me Prince 3 


| Pegard de M. de Chauvelin, qui 


eſt un honnete homme, & pou- 
voit lui Etre fort utile. Il s'en re- 
pentira: les grands ne ſauroient 
faire de petites fautes, comme 


les petits n'en ſauroient faire de 
grandes. | 


Je ſuis fort ſenſible au ſouvenir 


de M. VAmbaſſadeur, remerciez- 
le pour moi dans votre premiere 


lettre. Je ſerois fort charmee de le 
revoir parmi nous: mais il n'y a 
encore rien qui lui convienne : il 


attendra, s'il lui plait. Le Roi, qui 


Taime, penſera à lui, ou je me char- 


ge de l'y faire penſer. A propos, 
nous aurons apres demain une 


grande chaſſe, & nous paſſerons 


par votre chateau ; ce qui me 


fournira une belle occaſion de 


vous ſervir : vous pouvez compter 


que je ne la laiſſerai pas Echapper. 
Nous ſommes toujours triſtes 


4715 


ici, & le Roi fur-tout; rien ne 
peut le diſtraire. Quelqu'un a dit 
que les gueux ſont malheureux , 
parce quils ſont toujours gueux, 
i que les Rois le ſont auſſi, par- 
ce qu'ils ſont toujours Rois. Ce 
mot renferme un ſens profond & 
tres-vrai. Je plainds Louis XV, 
parce qu il eſt Roi: il ſeroit heu- 
reux sil n' toit qu'un particulier; 
il a tout ce qu'il faut pour cela. 
Mais fa couronne le rend miſera- 
ble, parce qu'il eſt bon & ſen- 
ſible. Un Prince a deux familles, 
la ſienne propre, & la grande 
famille de Etat; ce qui fait 
qu'il a toujours quelque ſujet 
d'affliction. Du moins le Roi 
ITréès-Chrétien eſt preſque tou- 
jours dans ce cas; il neſt jamais 
heureux qu'en eſperance , non 
plas que moi. Mais helas ! ſou- 
vent VPeſperance weſt qu'un beau 
ſonge. Irus couche ſur la paille , 


* 
* 
* 
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reve qu'il devient puiſl: imment 
riche; il commence à batir, & 


a vivre en grand Seigneur; il 


Epouſe une femme charmante, 
& alors le plaiſir le rèveille, & 


il ſe retrouve ſur la paille. Voila 


l'image de I eſperance. 


Je verrai votre niece avec 


plaiſir; tout ce qui vous appar- 
tient m'eſt cher. On dit qu'elle 
eſt belle & ſenſible : je Vaime 
dejà d'avance, & je tacherai de 
a Erie fl os veut bien me le 
permettre. Adieu, ma chere 
Comteſſe ; Y embraſſez-moi , &c. 


. 


LET TRE L XXV. 


A Marquis de Cunsar, Com- 


mandant en Corſe. 1752. 


SY Monſieur. par recon- 
noiffance pour les -Gdnois que 
le Roi vous a envoye en Corſe; 


I ad [ PT 1— } 4 


© - \ of 
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le meme motif vous engage à 
les ſervir & tout le monde 25 


prouve votre conduite. II 


long-temps que la Republique 
s'ẽpuiſe à faire une guerre mal- 
heureuſe aux rebelles ; il faut y 


mettre fin. II ne s'agit pas de 
battre les Corſes, mais de leur 


donner la paix, dont ils ont be- 
ſoin, auſſi bien que les Genois , 


qu'ils appellent tyrans , & qui 
meèritent peut- etre ce titre. 


Mais on a peur ici que vos 


officiers Génois ne gatent tout; 


ils ſont jaloux que des etrangers 
ſoient médiateurs dans cette af- 
faire. L'envie qui eſt le foible des 


Italiens & ſur-tout des Génois, 


mettra ſouvent votre patience 2 

Vepreuve, parce qu'ils voudroient 
avoir tous les honneurs d'une 
paix, qu'ils ſont d'ailleurs inca- 


pables de faire. Mépriſez-les, 


Monſieur, & faites-vous hon- 


(96) 

neur , en faiſant votre devoir. 

Les Corſes ſont à preſent à 
Fegard de la Republique de Ge- 
nes, dans le meme cas que les 
Hollandois le furent il y. a pref- 
que deux ſiecles, vis-a-vis de leur 
maitre & de leur tyran Philippe 
II. Apres beaucoup de batailles 
& de ſieges, les rebelles chan- 
gent de nom : ils ne ſont plus 
des ſujets revoltes , mais des 


ennemis 1rreconciliables ; alors 


la force detruit le droit, & met 
tout au niveau. C'eſt pourquoi 
les Corſes demandent beaucoup: 
& les Genois ne veulent accor- 
der qu'un pardon; ils parlent en 
maitres irritès contre des eſcla- 
ves rebelles ; mais ce ton ne ſe 
boutiendra pas. Le grand point 
e ſt de conſerver la ſouverainete 

de la Republique , & de conten- 

ter les Corſes; c'eſt une af- 

faire tres-delicate : : on la remet 


2 votre 


cr 1 


vos efforts, Cc. 
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à votre prudence & à celle de 
M. Chauvelin. L'honneur & la 
parole du Roi ſont engages : 
c'eſt un motif plus que ſuffiſant 
pour exciter votre zele. 


Quant à moi, Monſieur, je 
vous ſouhaite fnetrement tout le 
ſucces poſlible : vous Etes bien 
digne & bien capable de reuſflir, 
Je ſouhaite que la fortune , qui 
a ſouvent plus de part dans les 


affaires de ce monde, que la 


capacite & les talens , ſe conde 


— 6 
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LET TRE LX XVI. 


AM. de Michaurr, Contròleur- 


General. 1752. 
V. Ous avez deſſein, Mon leur, 


de faire la guerre aux quarante 
voleurs privilegies qui deſolent 


la France: jaime votre courage 


OT 

E jenele blame pas. On dit que 
la richeſſe actuelle de Etat mon- 
te à environ douze cens millions 
de livres, & deux cens parti- 
culiers en poſſedent au moins la 
moitié. Il n'y a pas-la de pro- 
portion, & c'eſt un grand abus. 
Je penſe comme vous, que le 


Roi, en accordant aux Fermiers- 


geénẽraux les droits d'entree , 


n'a jamais eu, & ne pouvolt 
avoir Vintention de ruiner ſes 
ſujets. Ceſk un monopole qui 
engloutit inſenfiblement tous les 
fonds du Royaume : il eſt juſte 
de faire rendre compte à ces 
Meſſieurs; & je ſuis perſuadee 
que ſi cette operation ſe fait avec 
ſoin & hdehite , elle verſera plus 
de trois cens millions dans les 
coffres du Roi. Vous rendrez par- 
la, Monfieur, un bien grand 
ſervice a I'Etat, & vous acquer- 
rez chez la n la gloire de 
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e || ce Sully , „ qui 540. ſi digne de : 
- ſervir le bon = e. 
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„ LET TRE LXXVIL 
; AM. Robi ILE. 1752. 


. V Ous dites , Monſieur, que 
le Roi a aQuellement cinquante 
Vaiſſeaux de ligne & trente Fre- 
gates; mais n'y a-t-il pas dans 
ce compte un peu d'exageration? 
N'avez-vous pas mis dans le 
nombre ceux que vous avez deſ- 
ſein de faire conſtruire, mais 
qui n'exiſtent pas encore? Si 
votre compte eſt exact, on aſſu- 
re que la France ſera en état de 
faire face aux Anglois , quand il 
plaira à ceux-ci de Fattaquer; ; 
& je leſpere. 
Le pauvre Albemarle obſerve 5 
toutes vos operations avec un 
eil inquiet & jaloux; mais il 
2 
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we oſe plus ſe plaindre; en effet, 
1] eſt ridicule de trouver mau- 
vais qu'un homme s'occupe a 
baätir chez lui, & à aggrandir fa 
maiſon. Je ne ſais pas qui a con- 
ſeillé au Roi de faire cette nou- 
velle promotion de chefs- d' eſca- 
dre & autres officiers de mer. 
Il me ſemble qu'il ne falloit pas 
faire tant de bruit: c'eſt ſe don- 
ner en ſpectacle au reſte de 
Europe, qui ne manquera pas 
d'en prendre ombrage. Au reſte 
nous n'avons a craindre que les 
Anglois. | 
| Mais , mon cher Montiear 5 
ſi vous avez enfin une marine, 
avez-vous auſſi des matelots? 
_ C'eſt-la le point capital & le plus 
difficile. Les Frangais n'aiment 
ni la mer ni le ſervice des colo- 
nies, ce qui me fait trembler 
par avance ; & J'oſe dire, que 
jamais la France ne brillera com- 
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me puiſſance maritime. M. d' Ar- 


genſon vient de faire caſſer la 
moitié des officiers du regiment 
de Guienne, qui n'ont pas voulu 
paſſer au Canada, ni s'aller faire 
manger, comme ils. diſent , par 
les ſauvages : ce caractere d' eſprit 


ne preſage rien de bon. Je m'ima- 


gine donc que le point le plus eſ- 


ſentiel eſt d'encourager le ſervice 
de mer: mais cela ſera bien dif- 
8 
Le vieux Maurepas eſt jaloux. - 
Il a dit publiquement : 5, Mon 
„ e en fera tant, qu'à 


> Ia fin il detruira la marine 


v « e 60. Peſpere que vous 
le ferez mentir. Du moins le Roi 
eſt tros- content, & la nation aime 


votre zele. Louis XIV. na brille 


que Peſpace de quatre ans ſur 
Pocean ; fi vous y faites briller 
plus long-temps Louis XV, vous 
ſerez un grand Apollon. Je ſe. = 


Fin de la feconge Partie. : 13 


. > — — 
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